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Coupable, Sarkozy ? Evidemment. Un ministre de l’Intérieur ne parle pas comme cela. Quand on dit «Kärcher» ou «racaille
», on prend le risque gravissime de voir tous les habitants de ces quartiers, même les plus honnêtes, le prendre pour eux
. On promène
 la torche
 dans la soute
 à poudre. Dans certaines circonstances, les mots sont des balles. Ou des cocktails Molotov
.

Mais le basculement
 historique que nous vivons dépasse
 largement la simple personne du ministre de l’Intérieur, qui a seulement fourni
, par cécité
 politique, une cible nationale à la révolte. C’est la République elle-même qui vit un tournant
 décisif, pas seulement tel ou tel de ses responsables. Il y aura un avant et un après-novembre 2005 et pas seulement dans les cités semées
 de carcasses
 calcinées. Une fois le calme revenu, la France va-t-elle s’installer dans la division, admettre sur son sol des zones entières vivant dans la dissidence
, tracer autour d’elles une frontière de protection casquée
, les soumettre par impuissance sociale au quadrillage
 des camions à gyrophare et à un couvre-feu
 issu
 de la guerre d’Algérie ? Ou bien, par un effort nouveau et des mesures réalistes, qui marqueraient une rupture, s’engager franchement sur la voie de la réunification républicaine ? Beaucoup de choses ont été faites : elles n’ont pas marché
. Un chapitre neuf doit s’ouvrir.

Bien sûr les mots de Sarko expriment une politique qui porte sa part de responsabilité. La «police de proximité», mise en place
 par la gauche
 et qui consistait à lier police et population, ne produisait pas encore d’effets chiffrables. Mais sa suppression a coupé les liens fragiles qui commençaient de se tisser
 entre forces de l’ordre et jeunes des cités. On ne sait si la proximité était la panacée ; l’éloignement, en tout cas, produit l’émeute
.

Mais l’essentiel est ailleurs
. L’essentiel, c’est le tragique échec
 de la République dans les banlieues
, dont personne, à droite ou à gauche, ne peut se laver les mains
. Un cliché incrimine l’« abandon » dont ces cités auraient été victimes. C’est une idée fausse. Des milliards ont été consacrés à la rénovation urbaine ; les services publics, dans la majorité des cas, sont revenus au pied des barres
 de HLM
 ; une pléiade
 d’intervenants pleins de courage
 – profs, éducateurs, médiateurs, policiers, animateurs sportifs ou culturels – ont tenté de renouer
 les fils
 d’une société déchirée
. Sans ces efforts, les émeutes auraient éclaté plus vite et plus fort. Mais tout cela s’épuise
 à la longue
 dans une France soumise depuis plus de vingt ans au chômage
 de masse. On a beau multiplier les activités, les formations, les rénovations, les « remédiations », les réhabilitations, rien ne remplace un emploi correct, qui procure stabilité pour aujourd’hui et espoir pour demain. Dans beaucoup d’endroits, le chômage des jeunes dépasse les 50% : cette oisiveté
 forcée et ce désespoir
 font brûler les voitures.

A qui la faute ? Dans la ville fracturée, certains responsables devraient aujourd’hui raser les murs
 tagués
. Quand, dans les années 1990, une politique monétaire sectaire a étouffé
 la croissance pour le grand profit des marchés financiers, on a amassé
 du bois pour l’incendie. Quand un patronat irresponsable s’est accommodé
 du sous-emploi tout en multipliant stock-options, parachutes
 dorés
 et salaires stratosphériques, il a attisé
 la violence. Quand un Etat paralysé par les corporatismes et refusant de se réformer s’est privé de moyens budgétaires en s’habituant au déficit, alors qu’une politique économique active suppose qu’on amasse des réserves pour relancer
 l’activité, il a aussi accepté le désespoir des cités
. Et quand – pour être moins politiquement correct – une irénique
 bonne conscience a entravé
 les efforts de régulation de l’immigration illégale, elle a ajouté à la population des cités déjà frappée par le sous-emploi une masse de chômeurs venus d’ailleurs, sans formation ni débouchés
, voués
 eux aussi à tenir les murs et à défier
 la police. Comme l’a écrit si souvent Jean Daniel, pour accueillir
, il faut avoir les moyens de l’accueil. Demander une chose sans prévoir l’autre, c’est organiser l’affrontement
. Il est vrai que ceux qui conspuent
 toute régulation de l’entrée des étrangers n’habitent pas dans ces cités…

Que faire quand l’incendie fait rage
 ? D’abord rétablir le calme, c’est-à-dire le respect de la loi. La fermeté est une condition élémentaire. Ceux qui frappent les passants, détruisent des écoles ou font brûler des bus au risque de tuer n’ont aucune excuse, quelles que soient les causes qu’on vient d’énumérer. Mais quand un nuage de gaz lacrymogène déclenche une panique dans une mosquée, des explications claires et des excuses aux fidèles bousculés n’auraient pas été de trop. De même qu’une version nette et fiable des circonstances de la mort de deux jeunes de Clichy aurait donné aux médiateurs des cités, qui accomplissent un travail intrépide
, quelques arguments pour limiter la casse
. A l’inverse de ce que pense une partie de la droite, nous ne sommes pas en 1968, quand une catharsis
 de la jeunesse avait produit une immense demande d’ordre. Le couvre-feu n’est pas une réponse. L’opinion sait que la simple répression est dramatiquement insuffisante.

Il faudra, à terme, réagir à la mesure des violences constatées. Il faut d’abord de l’argent : quand l’Etat gaspille
 autant, on peut trouver des fonds en le réformant. Quand les revenus des classes supérieures ont augmenté aussi vite, la baisse des impôts pour les riches perd tout caractère d’urgence. On peut là aussi capter des milliards. Question de courage politique.

Il faut ensuite des hommes. Or quand un aussi grand nombre de fonctionnaires partent à la retraite, on peut facilement économiser des salaires en réduisant la bureaucratie pour créer des postes dans les endroits sensibles. Quand la police reste aussi mal déployée
 sur le territoire et absente des quartiers les plus chauds (sauf en cas d’émeute), une rationalisation de la répartition des effectifs s’impose. Question de courage politique.

Il faut enfin de la justice : quand la police traite différemment les Français selon la couleur de leur peau, elle mérite sanction. Quand la discrimination au logement et à l’embauche est aussi éclatante, des dispositifs d’action volontaire sont indispensables. Alors les habitants des cités auront une bonne chance de devenir… citoyens. Question de courage politique. Manifestement, c’est ce qui manque le plus.
Aide à la compréhension :





Quelle importance attribue le journaliste à ces violences ?


Après la mort des deux jeunes, qui a une part de responsabilité, au premier degré, dans le développement des émeutes ?


Pourquoi ?


De manière plus profonde, quelles sont les causes de cette violence ?


En quoi consiste le tragique échec de la République dans les banlieues ?


Quels ont été les efforts de l'Etat ?


Ces actions ont-elles été inutiles ?


Quelles sont les responsabilités fondamentales de la situation actuelle ?


Qui sont les responsables ?


Quelle est l'interrogation du journaliste sur l'après-novembre 2005 ? 


Quelles sont les alternatives ?


Quelles sont les étapes du traitement politique des violences ?


Comment trouver de l'argent ?


Comment trouver des hommes ?


Comment développer la justice ?


Quelles sont les conditions pour que cette politique puisse être mise en œuvre ?



















































































� une racaille =  "Racaille est encore plus méprisant que canaille, et exprime un degré au-dessous", indiquait à la fin du XIXe siècle le dictionnaire Littré.


� prendre pour soi = penser que cela vous est destiné


� promener = déplacer


� un torche = une chandelle


� une soute = un réservoir 


� un cocktail Molotov = une bouteille remplie d'essence à jeter pour la faire exploser 


� un bouleversement = un grand changement


� dépasser = excéder, aller plus loin


� fournir = donner


� la cécité (sens figuré) = l'aveuglement, l'inconscience


� un tournant = un changement de direction


� semé (sens figuré) = recouvert


� une carcasse (sens figuré) = un squelette, une armature (de voiture)


� la dissidence = la rébellion, la révolte


� casquée : allusion aux casques de la police


� le quadrillage = le contrôle


� un couvre-feu = l'interdiction de sortir des maison à partir d'une certaine heure du soir


� issu de = né avec


� marcher = fonctionner


� mettre en place = organiser


� la gauche politique


� tisser (sens figuré) = construire


� l’émeute = l'insurrection, la révolte


� ailleurs = dans un autre lieu


� l'échec # la réussite, le succès


� les banlieues = les quartiers à la périphérie des villes


� se laver les mains = refuser la responsabilité (comme Ponce Pilate)


� une barre = un immeuble parallélépipède


� HLM = Habitation à Loyer Modéré


� une pléiade = un grand nombre


� le courage = l'énergie


� renouer = rattacher


� les fils = les liens (ne pas confondre avec les fils = les enfants mâles)


� déchiré = divisée, en morceaux


� s'épuiser = s'affaiblir, se fatiguer


� à la longue = avec le temps


� le chômage = l'absence de travail


� l'oisiveté = l'inaction


� le désespoir = la détresse


� raser les murs (expression) = tenter de passer inaperçu


� un tag est un dessin généralement réalisé par les jeunes des quartiers défavorisés 


� étouffer (sens figuré) = asphyxier, arrêter


� amasser = accumuler


� s'accommoder de = se satisfaire de, se contenter de, accepter


� un parachute (sens figuré) = les indemnités d'un patron d'une grande entreprise quand il la quitte


� doré (sens figuré) = d'un montant très élevé


� attiser (sens figuré) = exciter, développer, faire grandir


� relancer (sens figuré) = donner un coup d'accélérateur (à une activité faible)


� les cités = les quartiers défavorisés, pauvres


� irénique = universelle


� entraver (sens figuré) = restreindre, empêcher


� un débouché = une perspective (d'emploi)


� voué = destiné


� défier = provoquer, affronter


� accueillir = recevoir


� l'affrontement = le combat


� conspuer = crier contre,  refuser


� faire rage = se déchaîner


� intrépide = dangereux, risqué


� la casse = la destruction


� une catharsis = un défoulement, une libération


� gaspiller = dépenser sans raison son argent


� déployer = répartir
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Quelle importance attribue le journaliste à ces violences ?�
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15�
un basculement historique 


un tournant décisif 


il y aura un avant et un après-novembre 2005 


un chapitre neuf doit s’ouvrir.�
�
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Après la mort des deux jeunes, qui a une part de responsabilité, au premier degré, dans le développement des émeutes ?


Pourquoi ?�
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Sarkozy :


Un ministre de l’Intérieur ne parle pas comme cela. Quand on dit «Kärcher» ou «racaille», on prend le risque gravissime de voir tous les habitants de ces quartiers, même les plus honnêtes, le prendre pour eux. 


il a fourni, par cécité politique, une cible nationale à la révolte�
�
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48�
Le gouvernement :


quand un nuage de gaz lacrymogène déclenche une panique dans une mosquée, des explications claires et des excuses aux fidèles bousculés n’auraient pas été de trop. 


une version nette et fiable des circonstances de la mort de deux jeunes de Clichy aurait donné aux médiateurs des cités quelques arguments pour limiter la casse.�
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De manière plus profonde, quelles sont les causes de cette violence ?�
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19�
une politique sécuritaire


la politique [de Sarkozy] qui porte sa part de responsabilité. 


la suppression de la «police de proximité», mise en place par la gauche et qui consistait à lier police et population a coupé les liens fragiles qui commençaient de se tisser entre forces de l’ordre et jeunes des cités. 


l’éloignement a, en tout cas, produit l’émeute.�
�
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27�
le chômage 


rien ne remplace un emploi correct, qui procure stabilité pour aujourd’hui et espoir pour demain. Dans beaucoup d’endroits, le chômage des jeunes dépasse les 50% : cette oisiveté forcée et ce désespoir font brûler les voitures.�
�
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64�
le tragique échec de la République dans les banlieues


le courage politique, c’est ce qui manque le plus.�
�
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En quoi consiste le tragique échec de la République dans les banlieues ?�
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�
Beaucoup de choses ont été faites : elles n’ont pas marché. 
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Quels ont été les efforts de l'Etat ?�
22�
Des milliards ont été consacrés à la rénovation urbaine ; 


les services publics, dans la majorité des cas, sont revenus au pied des barres de HLM ;


une pléiade d’intervenants pleins de courage – profs, éducateurs, médiateurs, policiers, animateurs sportifs ou culturels – ont tenté de renouer les fils d’une société déchirée. 


les activités, les formations, les rénovations, les « remédiations », les réhabilitations,�
�
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Ces actions ont-elles été inutiles ?�



25�
Non.


Sans ces efforts, les émeutes auraient éclaté plus vite et plus fort. �
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Quelles sont les responsabilités fondamentales de la situation actuelle ?�
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35�
La politique économique favorable aux classes sociales riches :


dans les années 1990, une politique monétaire sectaire a étouffé la croissance pour le grand profit des marchés financiers, on a amassé du bois pour l’incendie. 


un patronat irresponsable s’est accommodé du sous-emploi tout en multipliant stock-options, parachutes dorés et salaires stratosphériques, il a attisé la violence. 


Quand un Etat paralysé par les corporatismes et refusant de se réformer s’est privé de moyens budgétaires en s’habituant au déficit, alors qu’une politique économique active suppose qu’on amasse des réserves pour relancer l’activité, il a aussi accepté le désespoir des cités. �
�
�
�



38�
L'absence de régulation de l'immigration :


une irénique bonne conscience a entravé les efforts de régulation de l’immigration illégale, elle a ajouté à la population des cités déjà frappée par le sous-emploi une masse de chômeurs venus d’ailleurs, sans formation ni débouchés, voués eux aussi à tenir les murs et à défier la police.�
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Qui sont les responsables ?�
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Tous les gouvernements, de droite comme de gauche :


personne, à droite ou à gauche, ne peut se laver les mains�
�
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Quelle est l'interrogation du journaliste sur l'après-novembre 2005 ? 


Quelles sont les alternatives ?�
10�
Une fois le calme revenu, 


la France va-t-elle 


s’installer dans la division, admettre sur son sol des zones entières vivant dans la dissidence, 


tracer autour d’elles une frontière de protection casquée, 


les soumettre par impuissance sociale au quadrillage des camions à gyrophare et à un couvre-feu issu de la guerre d’Algérie ? 


Ou bien, par un effort nouveau et des mesures réalistes, qui marqueraient une rupture, s’engager franchement sur la voie de la réunification républicaine ?�
�
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Quelles sont les étapes du traitement politique des violences ?�
44�
D’abord 


rétablir le calme, c’est-à-dire le respect de la loi. �
�
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61�
A terme :


Il faut de l’argent


Il faut des hommes


Il faut de la justice�
�
11�
Comment trouver de l'argent ?�
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54�
Réformer l’Etat pour qu'il gaspille moins.


Arrêter la baisse des impôts pour les riches, (les revenus des classes supérieures ont augmenté très vite)�
�
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Comment trouver des hommes ?�
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59�
Réduire la bureaucratie en ne remplaçant pas tous les fonctionnaires qui partent à la retraite, 


Créer des postes dans les endroits sensibles. 


Rationaliser la répartition de la police, mal déployée sur le territoire et absente des quartiers les plus �
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Comment développer la justice ?�
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62�
sanctionner la police qui traite différemment les Français selon la couleur de leur peau, 


créer des dispositifs d’action volontaire pour supprimer la discrimination au logement et à l’embauche �
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Quelles sont les conditions pour que cette politique puisse être mise en œuvre ?�
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64�
Question de courage politique.�
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